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Une preuve qu on aime le Prince , c'eſt que Von a de la 
confiance en lui... mEme dans les calamites publiques 
on accuſe point ſa perſonne; on ſe plaint de ce quiit 
ignore... Sz le Prince ſavait, dit le Peuple; ces paroles 
ſont une eſpece d' invocation & une pteuve de la con 
fiance qu on a en lui. 
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REFLEXIONS 
DUN CITOYEN, 


3. 
LA REVOLUTION DE 2788; 


Govs un Gouvernement modere, qui encou- 
rage, par une ſage indulgence, la liberté de 
penſer , qui compte pour quelque choſe les 
opinions, meme individuelles, je crois que 
tout homme peut, ſans danger, manifeſter la 
ſienne. Je vais donc dire ce que je penſe de 
la nouvelle revolution , Ceſt-a-dire , de Vera- 
bliſfement des Grands-Bailliages & de la Cour 
pleniere : je trouve dans cette double operas 


tion, des inconveniens tres-={erieux : joſerai 
les A : 


Ma franchiſe peut-elle blefſer le Gouver- 
nement? Non, Si je ne le flatte pas, je ne 
loffenſerai pas non plus: ma plume n eſt pas 

A ij 


moins Eloignee de Vaudace que de la baſſeſſe 
Loin de moi toute coupable penſee ; il ne peut 
y avoir de crime ſans intention, & je proteſte 
au beſoin, contre toute opinion qui, calom- 
niant mon cœur, me ſuppoſeroit des intentions 
criminelles. 2 | | 

Les DeEpolitaires de Vautorite du Rot veu- 
lent, je täche du moins de me le perſuader , 
repondre à ſes vœux: c'eſt le bien de Etat, 
c'eſt le bonheur des Peuples qu ils ont eu 
pour objet, en ſubſtituant un ordre nouveau 
A l'ordre ancien; mais ils ſont hommes; & 
comme hommes, ſujets a Verreur ; expoſes 
a ces preventions involontaires qui &garent 
quelquefois le zele le plus pur: ils peuvent 
done 8'etre trompés ici: les en avertir, ce 
n'eſt pas les attaquer, c'eſt les ſervir : je les 
reſpecte trop pour leur faire Tinjure de re- 
douter de leur part des reſſentimens, lorſque 
je crois en meriter des egards : il eſt de leur 
dignité, de leur nobleſſe de proteger les 


Ecrirs ou une vertueuſe hardieſſe leur decouvre { 
la verite , comme de fletrir de leur indigns- a 
tion ou de leur mepris, ceux ou des plumes t 

n 


ſerviles nourriſſent, par de laches adulations, 
J'illuſion dangereuſe qui la leur derobe : 
cette baſſeſſe eſt une inſulte; ma fierre eſt un 
hommage. 


5 

Voilà ma profeſſion de foi, &' joſe le 
croire, elle eſt honorable pour le Gouverne- 
ment. J'irais moi- meme, avec ſecurité, la de- 
poſer aux pieds des Chefs de I'adminiſtration, 
si je ne publie pas mon nom, fi je garde 
Pincognito, ce neſt done point par cette cir- 
conſpection timide ou honteuſe qu inſpire la 
crainte d' etre l'objet d'une vengeance inique 
ou d'un chatiment merire ; Vavouerai-je ? c'eſt 
par amour- propre: les choſes que je vais dire, 
je les crois vraies; mais on pourrait les dire 
beaucoup mieux que je ne les dirai, & c'eſt 
ce reproche que je veux 6viter d'eſſuyer en 
face, 

En réfléchiſſant ſur la revolution, fur les 
circonſtances qui Font precedee, ſur les ac- 


ceſſoires qu'elle entraine , pluſieurs queſtions 
le preſentent naturellement 2 Peſprit. 


Quelle en eſt la veritable cauſe ? 

Eſt-ce I'interert des Peuples qui la ſollicitee ? 
Le Gouvernement devait-il I'operer ſeul ? 

Je ne ferai qu'une obſervation pour ré- 
ſoudre la premiere queſtion. Si les Parlemens 
avaient enregiftre docilement la ſubvention 
territoriale & le timbre, ſi le Gouvernement 
navait pas Et6 oblige de ceder & leur refiſtance 
patriotique & dabandonner ces impôts ef- 
flaxens, aurait-on penſè à les mutiler, a in- 
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veſtir de leurs fonctions civiles, des Tribumaur 
qui ne ſont ni ſubalternes, ni ſouverains, & 
a confier A une Cour unique leurs fonction 
politiques, Venregiſtrement excluſif des Loix? 

Il ne faut pas fe le diſſimuler: on a pris 
pour des inſpirations bienfaiſantes du 2dle, 
les ſuggeſtions perfides du reſſentiment; & 
ceſt , dans cette illufion , que le projet a tt 
congu, arrete , execute, On a cru, fans 
doute , faire le bien de la Nation ; mais on a 
voulu auſſi perdre les Parlemens. 

Cependant leur inſtitution a un double objet: 
ils ont été crees pour rendre aux Peuples la 
juſtice diſtributive au nom du Souverain qui 
la leur doit, & pour Eclairer le Souverain lus 
meme ſur les droits des Peuples : la premiere 
miſſion, c'eſt dn Roi qu'ils la tiennent; mais | 
la ſeconde, c'eſt de la Nation: ſous ce dernter 
point de vue, ils lui ſervent de contre-poids 
Pour balancer l'autorité ſouveraine lorſqu elle 
tend a ſe jetter dans Parbitraire ; ainſi, loin 
que l'intérèt de la Nation puiſſe jamais exiger 
qu'on les prive de cette influence protecttice, 
il eſt clair, ce me ſemble, que la leur enlever, | 
c'eſt le compromertre eſſentiellement. 

Me permettra-t-on d' appuyer cette refle- 
xion ſur le fait? Si les Parlemens ne ſe fuſſent 
expoſes aux diſgraces, Sils n'eufſent mepiile 
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les perils qui les environnaient, bravé les 
coups d'autorire , & les malheurs perſonnels 
dont leur courageuſe generoſite pouvait leg 
rendre victimes; fi Iidee de leurs devoirs ne 
let emporté ſur toutes les conſiderations , 
ne gemirions-nous pas deja ſous le poids des 
impors ruineux qu'ils viennent de conjurer ? 
Enfin, une verite ſur laquelle on ne peut 
tlever de doute, c'eſt que la revolution 
change l'ordre ſous l' empire duquel la Nation 
eſt accoutumee de vivre; il fallait donc, 
avant tout, la conſulter: c'etait principale- 
ment à elle, comme partie la plus intereſſte, 
a juger de la convenance, de I'utilite ou de 
la neceſſite du changement , à decider fi la 
nouvelle conſtitution que le Gouvernement 
lui propoſait, Etait plus propre que Vancienne 
i aſſurer ſa proſpritè & ſon bonheur. Lau- 
torite, au lieu d'agir ſeule, devait erre pure- 
ment paſſiye: elle devait, au moins, paraitre 
diſpoſee a ratifier le vœu national; à aban- 
donner ſon plan, fi ce vœu le rejettait , 
comme a Vexecuter, sil TLadoptait. 

Les Chefs actuels du Gouvernement ſe ſe- 
ratent immortaliſes par cette magnanime re- 
ſalution: la confiance , la reconnaifſance uni- 
verſelles en auraĩent Et& le prix. Je ſuis meme 
parte a croire qu'elle eat aſſuré le triomphe 

A. bs 
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de leur projet: leurs intentions auratent Par 
fi pures, leurs vites fi droites, qu'un acquieſ- 
cement general eùt peut etre precede ['exq. 
men, & une conviction anticipee prevenu la 
diſcuſſion. | 

Je Tavoue, je ne puis concevoir Iloigne- 
gnement, la repugnance qu'ils ont tEmoigns 
pour les Etats Generaux dans cette circonſ- 
tance intereflante ; je ne veux point en pené- 
trer les motifs; mais ſi le refus a Eté dicté 
par la crainte de compromettre Fantorite ſou- 
veraine, c'eſt une étrange mepriſe : un Roi 
de France qui aime fon Peuple, peut-il ſe 
defier de fa fidehte, de fa ſoumiſſion ? Peut- 
il, ſur-tout dans les conjonctures difficiles, te- 
douter de s'environner de ſon zéle? Cour ra- 
t-il jamais aucun danger en quittant un mo- 
ment le Trone pour deſcendre aupres de lui? 
Un bon pere eſt-il, nulle part, plus en {urete 
qu'au milieu de ſes enfans? Ah! cette place 
eſt la plus digne d'un Roi vertueux ; elle con- 
venait a Louis XVI. 

Les Parlemens mont rien épargné pour lui 
en faire ſentir le prix: ils ont ſollicite la con- 
vocation des Etats-Censranx avec toute [ener- 
gie que peut inſpirer le plus ardent amour du 
bien public: ils ont ſacritic leurs propres intcrers 
à ceux du gouvtrain & des Sujets: leur conduite 


9 . 
eſt, en tout ſens, un exemple du le le plus 
pur, du devouement le plus genterenx dont les 
annales de. Phiſtoire puiſſent conſerver le ſou- 
venir : elle leur affure, à jamais, la confiance, 
reſtime, la veneration univerſelles. Ou il me 
ſoit done permis, en la rappellant, de leur offrir 
le tribut d'admiration , de reſpect, d'attache- 
ment, de reconnaiſſance que tout Citoyen leur 
doit! Puiſſent ces aſpirations britantes d'une 
ſenſibilitè eclairee, parvenirjuſqu'a leurretraite, 
& repandre quelque charme ſur la diſgrace 
glorieuſe qui les y retient! Puiſſe cerhommage 
libre , deſintèreſſè, d'un particulier ignore , 
mais patriote, ajouter quelque prix à la cou- 
ronne immortelle que la voix de la Nation 
leur dècerne! 
Je crols avoir indique la vraie cauſe de la re- 
volution: je crois que Ion a pu voir file bien 
public Textgeair ; fi c'erair a PFautorire ſeule I 
juger de la néceſſitéè de Foperer & à en deter- 
miner la forme: je vais actuellement l'examiner 
en elle-meme. Elle preſente deux operations 
principales, Petabliſſement des Grands-Baillia- 
ges & celui de la Cour pleniere. 

Voyons quels ſont les principaux inconvé- 
niens qui reſultent de la premiere. 

Dabord, on ne peut diſconvenir que le ſiége 
des Parlemens dans les grandes villes ne contri- 
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bue beaucoup A leur importance, A leur richeſ- 
ſe , à l'étendue & à la fecondite de leur 
commerce. | 


Te prens Paris pour exemple. Le Parlement y 
fixe habituellement plus de vingt mille indivi- 
dus. Tous font obliges de fe nourrir, de ſe vetir, 
de ſe loger ; tous conſomment des denrtes de 
toute eſpèce qui ne franchiſſent pas les barriè- 
res {ans verſer dans les coffres du Roi un tribut 
dont Vabondance ſe renouvelle chaque jour, 
comme les beſoins qui en appellent la ſource; 
tous uſent des Eroffes & d'autres objets ſar 
lefquels le treſor public exerce également {a 
force attractive, & dont Pemplot continuel vivi- 
fie le commerce & entretient Tactivité de nos 
manufactures en les dégorgeant; tous font tra- 
vailler Vartiſan , & le mettent en erat de depen- 
ſer davantage à ſon tour; tous enfin, contri- 
buent a augmenter Vaiſance du proprietaire 
qui, par une ſuite naturelle, ſacrihe davantage 
auſſi à ſes goilts, a ſes caprices, à fon luxe. 


Or, la reforme operte dans Fordre des Tri- 
bunaux exilera de Paris cette claſſe importante 
de conſommareurs : il réſultera de ce vuide 
une diminution confiderable dans le produit 
des entrees & des droits fiſcaux, une perte in- 
caiculable pour tout le commerce, un affaibliſſe· 


Ir 


ment oeneral , une langueur qui morfondra, 
ſur-tout, les claſſes inferieures. | $9 

Cette lẽtargie attaquera proportionnellement 
toutes les autres villes de Parlement; mais il ne 
faut pas croire qu'il fe fera, dans les Provin- 
ces, une heureuſe extravaſion des richeſſes qui 
ne pourront plus ſe concentrer dans la Capitale 
& dans les grandes Cites: les petites villes man- 
quent des canaux neceſſatres pour faire circuler 
au milieu d' elles cette ſource de proſperite : 
leur ſituation phiſique, leur état politique les 
condamnent à une paifible mediocrire : il faut 
quelles ſachent ſe ſuffire à elles-memes : reſſer- 
tees dans des enceintes Etroites, privees de ma- 
nufactures, de commerce, de luxe, n'offrant 
a homme aiſe aucune occaſion d' changer ſon 
or contre des plaifirs & des jouiſfances , contre 
des objets de caprice ou durilite , il leur ſera 
toujours impoſſible d' aſpirer une aſſeʒ grande 
quantitè de cet agent prectenx pour que leur 
ort puiſſe &ameliorer d'une maniere ſenſible. 

Letabliſſement des Grands-Bailliages ruin era 
donc les grandes villes ſans enrichir les petites 
& cet effet inevitable acquerera bientòt lin- 
ſluence la plus facheuſe ſur le credit public &, 
parcon{equent, ſur la proſperite nationale. 

Je conſidere maintenant cet etabliſſement 
ſous d'autres rapports; relativement à l'ordre 


en matiere criminelle. 


| q af , : 
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public & A Vinterdt particulier des juſliciabley 
& c'eſt ici que les inconveniens ſe multiplient 
L'Ordonnance du 8 Mai dernier attribue au 
Grands-Bailliages le droit de prononcer en der. 
nier reſſort, juſqu'2 la concurrence de ving 
mille livres en matiere civile; & ſans reſtriction 


II faut Vavouer : il n'y a pas d' homme qui 
ayant quelque choſe a perdre, ne doive tre 
effraye deVerendue de cette competence. 

Ces Tribunaux n' ont ni les lumieres, ni l'ex- 
peErience des Parlemens ; leurs Partiſans, for- 
ces d'en convenir , nous diſent , pour calmer 
des allarmes trop légitimes, qu'ils les ac- 
quereront avec le tems... Mais en attendant, 
ils diſpoſeront aveuglement de notre fortune, 
de notre honneur , de notre vie! Le glaiveG& 
la Juſtice , flotrant dans ces mains incertaines, 
frappera au hazard Vinnocent ou, le coupable! 
Je le demande: un établiſſement qui, dans ſon 
origine, nous expoſe a d'auſſi cruelles mepri 
les, peur-il jamais produire aucun avantage cr 
pable de les compenſer? 

Et quand celui-ci ſe perfectionnera-t-il! 
Les Juges ſubalternes, élevés ſubitement a ces 
nouvelles places, ont, preſque tous, vecu jul 
qu'a preſent dans Foiſiveté, dans la diſſipatien, 


PI 


& ſe {ont à peine occupes de leur erat, \ 0 


ti 
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ls changer de conduite ? Penvent-ils en chan- 
ger ? Ignore · t· on empire de Fhabitude ſur le 
cœur humain ? Celle de leur premier genre de 
vie weſt- elle pas invincible ? Ne Vemportera- 
telle pas déſormais fur les bonnes intentions 
dont ils voudront $'armer ? Ne ſeront-ils pas, 
malgré eux, legers , diſtraits, negligens 7. 
Cependant les voila Juges ſapremes de notre 
fortune juſqu'a vingt mille livres! 

Mais la fortune entière des trois quarts des 
"WT juſiciables , ſur-tout dans les Provinces, ne 
monte pas A vingt mille livres; une erreur , 
une negligence , une diſtraction de leurs nou» 
veaux Juges peut donc operer leur rune & les 
precipiter , {ans retour, d'une honnete mèdio- 
crite dans la plus affreuſe detrefle. 

Combien cette reflexion n'eſt elle pas plus 
douloureuſe ,, lorſqu'elle s' applique aux fonc- 
tions criminelles, au droit de vie & de mort, 
dont les Grands-Bailliages ſont inveſtis ? 

2 Si je perds ma fortune, Vhonneur & la vie 
me reſtent. 

di la mauvaiſe foi me ſuſcite une conteſta- 
e on dont Vobjer excède vingt mille livres, & 
que ſes prétentions ſoient conſacrées par les 
premiers Juges, ce n'eſt point alors au Grand- 
Bailliage que je ſuis oblige d'appeller de leur 
Gcifion ; je la défère au Parlement, dont 1'6+ 
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- quits eclairke „autant qu incorruptible „ K 
rectifiera. 


Mais sil sagit de mon honneur , de Thon 
neur de toute ma famille, de ma vie; i jeſui 
accuſe , decrere, injuſtement condamne , je 
ne puis recourir a ſeslumieres; je ne puis pour- 
ſuivre la Juſtice dans ſon dernier azile; je ne 
puis defendre ce que Jai de plus cher au monde 
hors de Venceinte d'un Tribunal dont je fran- 
chirais librement la juriſdiction, s'il ne Sagil- 
ſait que d'un inrerer pecuniaire ; d'un Tribunal 
Evidemment ſuſpect, puiſque ſa competence 
eſt bornee en matière civile. Mon innocences 
ete meconnue , fletrie par une portion de ſes 
membres: eh! bien, c'eſt “autre portion, ce 
font les memes membres peut-erre , car ils 
exercent tour-a-tour les fonctions ſubalternes 
& les fonctions ſouveraines , qui vont encore 
prononcer ſur mon ſort. Anf, {on me laiſſe 
moins de reſſources pour ſauver mon honneur, 
que pour defendre ma fortune ! Ainſi la vie 
d'un homme eſt moins precieuſe qu un objet 
Cinteret..... 


Mon ſang bouillonne, & mon cœur fe ſou- 
leve à cette affreuſe idée: cette barrière im- 
mobile que Von poſe entre la juſtification d'un 
accuſe & la juſtice, ne ſemble-r-elle pas ca- 


rg 5 
blie pour intercepter la première, & fempẽꝭ- 
cher d'arriver a autre? 

Gardons- nous, cependant, de preter cette 
intention au Gouvernement: la réforme de 
Fordre des Tribunaux eſt le fruit du 2ele abuſe : 
ce n'eſt pas la qu'il faut chercher ſes veritables 
principes : ames ſenfibles ! liſez , liſez la nou- 
velle declaration ſur POrdonnance criminelle s 
liſez le diſcours dans lequel le Chef de la Ma- 
giſtrature en expoſe ſi dignement l'objet & les 
motifs : c'eſt ict que Vinnocence eſt protegee , 
que ſes droits ſont defendus , que reſpire Fa- 
mour de 'humanite. Quels vœux ne devons- 


formation entière de notre code criminel ! 


cette ſource que vous viendrez puiſer la mo- 
tale que vous devez profeſſer. 

Fentens quelques voix sq e lever contre la diſ- 
poſitiou qui ſuſpend l execution du jugement 
de mort pendant un mois, à compter du jour 


crira la vie: c'eſt cette diſpoſition que je trouve, 
an contraire, la plus precieuſe (1): je crois inu · 


— — 


—— 


| (1) Pavoue que Pon peut y faire une objection: le delai 
| du mois offrira ſouvent aux Grands, aux hommes en cr6dir, 


=” 


nous pas faire pour obtenir bientor, le com— 
plement de ce premier bienfair par la ré- 


Legiſlateurs de tous les pays... Ceſt dans 


ou il ſera prononce au malheureux dont il proſ- 
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tile de developper les morifs de mon opinion: 


il eſt aiſe de les ſentir d après ce que j ai dit des 


dangers qui menacent Vinnocence abandonnte 
aux erreurs meurtrieres des Grands-Bailliages 


Je me permettrai ſeulement d'obſerver que la 


loi elle-meme ſemble_, par cette diſpoſition, 


les prevoir , & qu elle juſlifie, par conſequent, 


le tabl.au que jen ai trace. 

Une autre ſource d'inconveniens relulte de 
la compoſition meme des Grands-Bailliages: 
ils ſont diviſes en deux Chambres; Vane juge en 


dernière inſtance; Tautre Ala charge de L'appel. 
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aux gens riches, lorſqu' ils ſeront coupables, une reflource 


pour Echapper aux chatimens qu' ils autont/merites : le Chef 


de la Magiſtrature, le diſpenſateut des gracesdu Foure- 
rain, Sarmera envain d'une équitable ſeverics 3 la naiſ- 


ſance, la faveur, la fortune ſauront Peluder , ou la tank 
2 en indulgence 3 il cedera walgré lui. Cela pourra 


etre, j en conviens , & c'eſt un grand malheur. Mais jaſqu a 


preſent , Nont- elles pas triompht de mérge de la Juſtice? 


ſes rigucurs mont- elles pas été excluſiveitient rclerꝰtesiut 
hommes obſcuis, aux claſſes inftꝛieures; aux malheurchrf 


Nous avons vu bien des coupables, bien des crimlnels, 
parmi les Grands » Parmi les hommes en credir , parmi irs 
riches; combien en avons vus de condamnes par les Tri- 
bunaux, & ſuretout de punis? Une lol dont Vobjet eſt de 


ſauver du ſupplice & de linfamie, dans toutes les claſſes 


de la ſociere, Innocent injuſtement condamne , en eſt 
done pas moins humaine, pas moins keſpechable: 
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Ta premiere remplit les fonctions prefidia- 
les, & prononce, en meme - temps, ſouve- 
rainement , par appel de la ſeconde & des 
Prefidiaux de ſon reſſort, ſur toutes les affaires 
criminelles, & ſur les conteſtations civiles dont 
dont l'intérèt eſt. de plus de quatre mille livres 
& n'excede pas vingt mille : c'eſt la meme 
Compagnie qui fait le ſervice de ces deux 
Chambres : ce ſont {les memes Officiers qui 
deviennent alternativement Juges Cappel & 
juges Souverains. Ils ſont partages en trois 
colonnes : deux compoſent la premiere Cham- 
bre, pendant que l'autre ſert à la ſeconde, 
& chaque année a la Saint-Martin, celle-ci 
montant à la premiere , eſt remplacee par 
une des deux qui viennent d'y fieger. 

I] n'etait gueres poſſible de donner à ces 
ITribunaux une organiſation plus vicieuſe. 

D'abord, des Officiers qui, tour-à-tour, 


deviendront Juges Souverains les uns des au- 


tres, ſeront naturellement portes a des egards 
reſpectifs: les jugemens rendus par la ſeconde 
Chambre ne trouveront, a coup ſir, dans la 
premiere , que des Cenſeurs diſpolés à les 
confirmer, & qui ſolliciteront, par leur com- 
plaiſance, celle dont ils auront bientor beſoin 
pour eux-memes : ils s abandonneront, avec 
dautant moins de ſcrupules, à cette indul- 
350 
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gence reciproque , que la confraternité, Ie. 
galite, Vamitie, toutes les liaiſons , tous les 
rapports qui uniſſent les hommes raſſembls 
en petit nombre, ſembleront la legitimer, len. 
noblir, la mettre, en quelque ſorte, au rang 
de leurs devoirs, & concoureront avec Famonr- 
propre, a leur Faro illuſion ſur les defordres, 
ſur les injuſtices qu elle entrainera. 

Ainfi , le bon droit qui échouera, inno- 
nocence qui fera méconnue dans la Wee 
Chambre, trouveront, en recourant à la pre- 
mière, leur ſort fixc Tarinbe „ irrevocablement 


En ſecond lieu, les Officiers qui ſervent, 
cette année, a la ſeconde Chambre, ſeront 
année prochaine & l'année ſuivante, de ſer- 
vice à la premiere; ils ſiègeront par conſe- 
quent, a celle- ci, preciſement en meme tems, 
que les appels de leurs jugemens y ſeront 
ſoumis: ils deviendront donc juges de leuts 
propres jugemens; & comment ſe defen- 
dront- ils dans ce cas, de la prevention dont je 
viens de parler? ne les affiegera-1-elle pas 
ralgre eux ? Quand ils auraient le courage de 
la combattre , ne ſera-t-elle pas invincible ? 
Formant la moitié des Membres de la Cham- 
bre, maitriſant par leur preſence , les opinions 
de Vautre colonne qui la complettera, ne 
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taffiront-ils ' pas toujours à faire confirmer 
eur premier avis? Je le demande donc : quelle 
eſperance oſera concevoir , avec la caule la 
plus juſte, la partie qui Vattaquera? Elle aura 
eté en premiere inſtance victime de Verreur ; 
mais Terreur ſera défendue ici, par Famour- 
propre offenſe, & par des menagemens i in- 
terefles. 

Cette organiſation bleſſe ouvertement le 
premier principe de Tordre judiciaire, qui de- 
fend qu'un Juge connaiſſe, dans aucun cas, 
de Tappel de ſes jugemens, & vous voyez 
quels funeſtes abus entrainera un auſſi incon- 
cevable oubli des regles : Pappellant trouvera, 
dans ſes Juges, de veritables adverſaires : 
raccuſè qu'ils auront condamne en premiere 
inſtance , leur paraitra neceſfairement con- 
vaincu, quoique la lot le répute encore inno- 
cent (1), S'il neſt pas coupable, il fera 
d'inutiles efforts pour manifeſter ſon innocence: 
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(1) » Le premier de tous les principes, en matiere 
» criminelle , c'eſt qu'un accuſe, fut- il condamne a mort, 
» en premiere inſtance, eſt toujours repute innocent aux 
» yeux de ſa loi, juſqu'a ce que ſa ſentence ſoit confirmde 
» cn dernier reſſort v. 


Preambule de la Declaration du Roi, relative à Or- 
donnance erimine lle. 
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elle ſera fletrie en definitif, parce qu'elle aum 
ere meEconnue d abord; & cette premiere in. 
juſtice deviendra le motif, ou du moins l'oc- 
caſion dune ſeconde qui ſera dEſormais int. 
parable. 

Enfin , les préventions particulières, per- 
ſonnelles , auxquelles chaque Officier des 
Grands-Bailliapes ſe livrera, ſont encore eſſen- 
tiellement contraires à Vinterer des Julliciables 
& à l'ordre public. 

Puiſqu'il faut que nous ſoyons juges par 
des hommes, il ſerait a defirer que nos Juges 
fuſſent étrangets A tous les autres hommes; 
les Membres des Parlemens four les plus yoi- 
fins de cet erat : Eleves au- deſſus de la foule 
des Juſticiables qui ſollicitent leurs Arrets, 
ils n'ont gueres avec eux de relations qui puil- 
ſent les porter à favoriſer les uns au prejudice 
des autres: ils examinent, ils apprectent avec 
un égal intérèt ou, fi Von veut, avec une 


indifference egale, les droits reſpectifs, & ne 


peſent que les raiſons, parce qu'aucuns motifs 


de preference ne peuvent corrompre leur 


Equite. 


Mais dans les Grands-Bailliages „on verra 
preciſement le contraire ; la raiſon de cette 
difference ſera dans ceile de la poſition reſ- 
pective des Juges & des Juſticiables : les uns 


2r 
ſe trouvant plus rapprochès des autres, il y 
aura nEceſfairement entre ccax-ci & les pre- 
miers, plus degalire, des rapports plus di- 
rects, plus frequens, & cette communication 
habituelle exclura, ici, Vimparrialire, comme, 
A, Veloignement contribue a Ventrerenir, 

Il n'y a perſonne qui nait fait cette obſer- 
vation: les diverſes ſociẽtés que forment d ins 
les petites villes, les Citoyens qui en peuplent 
enceinte, S obſervent, s'pient, ſe jalouſent, 
ſe calomnient continuel!ement : cet état de 
guerre eſt une occupation chere a leur ↄiſiveté: 
de la, ces rivalités ſourdes, ces mécontente- 
mens obſcurs qui y nourriſſent tant de pre- 
ventions, tant d'animoſités particulières. Or, 
chaque Officier des Grands-Bailliages, outre 
les fennes propres, partagera encore celles 
de ſa famille, celies de ſes amis, celles de ſes 
cotteries: il les communiguera > ſes collègaes, 
comme il s' affectera hui-meme des leurs; ainfi 
elles dicteront preſque toujours leurs jugemens: 
le Miniſtere ſaerè dont ils ſont reverus de- 
viendra Iinſtrument de leurs vengeances per- 
ſonnelles, ils jugeront les hommes & non les 
raiſons, & le plus ſouvent ce ſeront leurs 
femmes qui feront les deciſions. Lhomme le 
plus pur, le plus irreprochable, qui aura le 
malheur de deplaire à Fun de ces Jupiter, 
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verra, a Tinſtant, tout Volympe conjurt 
contre lui, & tor ou tard, il ſera frappe de 
la foudre. Si cette funeſte diſpoſition excite 
la mauvaiſe foi à Vatraquer, la haine, à calom- 
nier ſa conduite, lesprerentions de Pune ſeront 
hautement protégées, les ſoupgons que fera 
naitre l'autre, avidement faifis : voilz un 
Citoyen honnete depouille de ſa fortune, 
pourſuivi dans ſon honneur; le voila perdu... 

S'ils ont ofe quelquefois , lors mème que 
leurs jugemens etaient ſoumis A la cenſure 
des Cours Souveraines, manifeſter cette de- 
plorable & honteuſe partialité, avec quelle 
facilitè ne sy abandonneront-ils pas dé ſormais 
qu'elle ne ſera plus reprimee par ce frein 
{alutaire , & qu'ils trouveront , dans I'Ordon- 
nance meme, une reſſource pour rendre im- 
puiſſantes les reclamations, qu'exciteront leurs 


injuſtices, pour ſe ſouſtraire , dans le cas ov 


ils ſeront accuſes de prevarications , A la ſe- 
verite des Parlemens , & sen aſſurer eur- 
memes |'impunite? _ 

Voila, ce me ſemble, des inconveniens tres- 


ſeérieux: ce qui leur donne, ſur-tout, un ca- 


ractère vraiment effrayant, c'eſt qu ils tiennent 
A la nature meme de l'ẽtabliſſement; qu ils en 
ſont inſeparables ; qu ils ſubſiſteront tant qu'il 
durera lui-meme , & que le tems en le conſo- 
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lidant, ne fera, au lieu de les reformer , que les 
tendre plus graves, comme plus dangereux. 

Et cet établiſſement, on nous le preſente 
comme un biĩenfait! La juſtice, dit- on, fera 
moins chere ; les degrés & les appels ſeront 
moins multiplies; les Juges plus pres des Juſti- 
ciables. 

La juſtice ſera moins chere ! Mais on 
vient de voir comment elle ſera rendue.... 

Si j'ai un proces important, qu'eſt-ce' qut 
m intèreſſe le plus? Eſt-ce de me faire juger 
pour quelques cus de moins? Non: c'eſt d' ob- 
tenir reellement juſtice; ceſt d'avoir des Juges 
eclaires , impartiaux, capables de bien appre= 
cier mes moyens. 

C'eſt ſur- tout, en matiere criminelle, quo 
cette conſideration eſt deciſive ; la gf de 
la juſtice n'eſt point à la charge de Taccuſé; 
il ne ſupporte pas les frais du procès: le plus 
ou le moins lui eſt donc indiffèrent; mais il lui 
importe avoir des Juges qui ſachent ſaiſir 
{2 juitification , & aux yeux deſquels une pre- 
vention meurtriere mépaiſſiſſe point le voile 
calomniateur qui obſeurci t ſon innocence. 
Dailleurs, fans intervertir Fordre des Tribu- 
naux; ſans enlever aux Parlemens l'adminiſtra- 
tion ſupre me de la Juſtice pour enrichir, au ha- 


zard, de ces dé pouilles reipectables, des agens [uw 
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jouiſſent; qui ſont aimés de leurs collegues , reſpectes de 
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balternes indignes d'un fi noble heritage, (1) 
ſans expoſer des citoyens honneres à devenit; 
chaque jour, victimes des deſordresqu'entrainerg 
ce bouleverſement, neſerait-il pas facile, fi on 
le defirait fincerement , de reſtraindre , par 
des Reglemens ſages , enormite des frais judi. 
ciaires? Ne pourroit-on pas fixer le prix de la 
juſtice , puiſqu'il faut abſolument de Pargent 
pour Vobrenir, à un taux invariable, & à portée 
de la claſſe commune des Juſticiables qui a le 
plus ſouvent beſoin d'y recourir? 


T'ajouterai encore une obſervation : les frais 
judiciaires ſont Enormes | Mais ou va ſe per- 
dre, ſe diſſiper, ſe fondre la plus grande par- 
tie de argent qui ſort de la bourſe des pauvres 
plaideurs?..... Helas! dans le gouffre fiſcal, 
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(1) A Dieu ne plaiſe que je veuille inculper ici, ſans 
exception, tous les Officiers des Bailliages, Je m'empreſle 
de le declarer : j en connais quelques-uns qui jont de ve- 
ritables Magiſtrats , qui joignent Pexperience & les lumicres 
a Pintegrite ; qui reuniilent toutes les qualites qu*exige leur 
miniſtere ; qui méritent la confiance publique, & qui en 


leurs Concitoyens ; mais, par un effet de la fatalitè aveugle 
qui diſpenſe preſque toujours les prerogatives & les titres 
à ceux qui juſtifient le moins cette preference ; ce ne ſont 
pas les Bailliages que ces Magiſtrats eclairenr & honorent , 
qui ſont eriges en Grands-Bailliages, . 
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lon me dir ſi une demande eſt mieux fondee 


ornẽe de cette vignette infipide & deſagreable 
que Lon appelle le timbre? S'il y a plus de 
raiſon dans une requete lorſqu elle eſt munĩe de 
cet appareil? Si un arrer, fixe ſans faſte ſur 
quelques feuilles de papier, ſerait moins juſte 


monſtrueux, ſur un volume immenſe de par- 
chemin? ... Le timbre, le controle , les 
groſſes, les roles, le ſcel , le parchemin, 
toute cette eſcorte auſſi burleſque que barbare 
qui accompagne ou deEfigure les aQes judi- 


Juſtice ? Eſt-ce au Plaideur qu'elle eſt utile ? 
Il me ſemble qu'elle najoute rien à ſes droits : 
ceſt cependant lui qui la paye. Eh- bien! 
voila un abus ſur lequel il faut porter la ré- 
forme! Retranchez d' abord cette tige vorace 
du genie fiſcal, & nous obtiendrons deja la 
juſtice a fort bin marche. 


Les et & les appels ſeront moins mul- 
üpliés 1. 

En matiere criminelle, il n'y en aura ni plus 
ni moins que ci-devant ; e les appels ſe por- 
wept des Pailliages & Seénéchauſſées, ou, 


dans ce tonneau des Danaides qui regoĩt toujours 
& ne regorge jamais. . Je voudrais bien que 


lorſque la feuille qui en contient le libelle eſt 


que quand il eſt noyé dans des caractères 


ciaires, a-t-elle un rapport eſſentiel avec la 
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Grands-Baillages ou par les Prefidiaux du re(- 


teront, ſur appel, les accuſes qui auront «te 


ſacrè de la proprietse ? Les Juſtices que les St- 


Juſtice, du Roi lui-mème; mais le Roi leur 
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omiſſo medio, des Juſtices inferieures, am 
Parlemens ; aujourd'hui, les premiersjugemeng 
ſeront rendus par les ſecondes Chambres deg 


fort, & les juge mens definitifs par les premitres 
Chambres; mais on a viten quel etat fe preſey- 


condamnes par les ſecondes Chambres |... 
En matiere civile, les Parties ſeront libres, 
je Tavoue , de franchir un degré; mais voyer 
comment. L'Ordonnance permetau Demandeur 
daſhgner directement devant le Preſidial, ona 
Defendeur de declarer, dans ſes defenſes, quil 
porte la conteſtation au Prefidial ; & ſuivant 
Particle XXV, ce ven, manifeſté de part ou 
d' autre, operant la prevention des Prefſidiaut 
& Grands-Bailliages ſur les Juges des Seigneurs, 
ces Tribunaux de premiere inſtance ſeront tou- 
jours cludes ; mais eſt-ce une diſpoſition ſage, 
que celie qui tend indirectement à violer, ale 
gard de toute la Nobleſſe du Royaume, le droit 
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gneurs exercent ſont de veritables proprictes: 
elle Emanent,jen conviens, de la ſource de toute 


ayant tranſmis, à titre onereux, le droit de la 
rendre en {on nom, peut-il l&gitimement , les 
en depoutller ?..... Ce droit eſt- il moins reſpec- 
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table que toute autre propriet6 ?..... Appliquerz 
ſur- tout 2 Varticle XVII, ces reflextons. 

Enfin , les Juges ſeront * pres des Juſti- 
cables! 

Je trouve de grands inconveniens dans cette 
proximité, & J ai tache de les expoſer ; mais 
y cherche en vain quelques avantages reels. 

D'abord , tous les points du reſſort d'un Par- 
lement ne ſont pas eloignes de la Ville princi- 
pale qui en eſt le Siege : ce n'eſt done, tout au 
plus, que pour un certain nombre de Juſticia- 
bles que la diſtance peut etre ſenſible. 

En ſecond lieu, ils ne ſeront pas moins obli- 
ges de quitter leurs familles, leurs affaires; 
en un mot, de ſe deplacer , pour ſe rendre dans 
la ville ou ſera Etabli le Grand-Bailliage, au- 
quel le lieu de leur domicile reſſortira: quel- 
ques lieues de plus ou de moins ſont-elles d'une 
grande conſideration ? Cette difference weſt- 
elle pas nulle pour ceux qui plaideront au Cha- 
telet de Paris, comme aux autres Grands-Bail- 
liages places pres des Parlemens? 

En troifieme lieu, moins ils ſeront Eloignes 
des Grands-Bailliages, plus ils y feront de voya- 
ges; & alors, cette proximité ne ſera pour eux 
que l occaſion d'un ſurcroit de depenfes & de 
faux-frais. 


Au ccntraire , un procts develu par ap- 


qui les repreſentent. Si le Plaideur y accourt du 
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pel, au Parlement de Paris, par exemple, ng 
conduit pas toujours les Parties dans la Ca pi 
tale: elles ont leurs Procureurs qui correſpon. 
dent avec elles; qui ſollicitent leur jugement, 


Lyonnais , ce n'eſt pas, ordinairement, un ſeul 
interer qui lamène; il vient y former, y renow 
veller, y entretenir des relations de commerce 
qui concourent à la proſperire de cette bran. 
che precieufe de richeſſe publique, comme } 
rarrondiſſement de ſa fortune particuliere. 


Je finis ſur cet article par une obſervation, 
que tout le monde a deja dv faire: non-ſeule- 
ment on æ établi des Grands-Bailliages dans les 
Villes de Parlemens, mais dans le reſſort des 
Parlemens de Pau, de Metz, de Douai, & 
des Conſeils Superieurs de Perpignan, & de 
Colmar, il r'y en a qu'un ſeul, & c'eſt a Pau, 
a Metz, a Douai, A Perpignan & a Colmar 
que ſiege ce Grand-Bailliage : il eſt bien clair 
que dans ces reſſorts, les Juſticiables ne ſont 
pas plus voiſins de leurs nouveaux Jnges, qu'ils 
Feratent des Parlemens : ce n'eſt donc pas le 
defir de rapprocher les uns des autres, quia te 
le motif de la reforme : le veritable objet en 
eſt ſi evidemment manifeſts , que l'on ne peut 
y meprendre : elle ne preſenge aucun avantage 
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pour les Juſticiables, & na de reel que Us 
inconveniens tres-facheux. | 
Heureuſement, elle n'eſt pas encore con- 
ſommee : il n'y a qu'un rres-petit nombre des 
Sieges Eleves au rang de Grands-Bailliages , qui 
iient ſacrihe leur devoir a leur amour propre, 
& prefere à Teſtime publique le ſoin de leur 
vanite & de leur intérèt perſonnel ; tous les 
autres, Frappes des inconveniens dont je viens 
de parler, refuſent de concourir à les realifer | 


daigner une Elevation qui ſerait contraire au bon 
ordre , comme au bien general, : il faut tout 
elpcrer de leur refiſtance ; mais quelqu en ſoit 
le ſucces, elle les honorera toujours aux yeux 
des buns Citoyens, comme la lache complai- 
ſauce des premiers , leur imprime une ſorte de 
fletriſſure que le tems aura peine à effacer. 
Lexamen de la reforme des Tribunaux me 
conduit naturellement à jeter un coup d'œil 
ſur operation ſecondaire à laquelle elle a 
donné lieu Ceſt-A-dire, ſur la réduction des 
offices dans les Parlemens. Que Von daigne 
me permettre, en paſſant, quelques obſerva- 
ons ſur cet objet. 

Je ne m'arrète point a remarquer que office 
qu un Citoyen acquiert pour ſervir le Roi & la 
Parrie dans la Magiſtrature , eſt une * 
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& ont eu, juſqu'a preſent, le courage de de- 


qui len inveſtit, eſt garantie par la caution |; 
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plus ſacrèe, en quelque ſorte, que toutes le 
autres proprietes ; que l indiſſolubilite du contra 


plus propre à motiver ſa confiance, par la pi 
role, par la fot du Souverain ; que chaque 
effort qu'il a fait pour ſe rendre digne de ce 
honorable & laborieux Miniſtere , rend auſli (1 
poſſeſſion plus reſpectable ; & que ſupprimet 
ſon office, c'eſt commettre envers lui une le. 
ſion enorme , quoique la reſtitution de ſon ar- 
gent accompagne cette ſuppreſſion : je me bor 
nea examiner la reduction d'apresPOrdonnance 
de Louis XI, du mois d Octobre 14067, fur 
I'tN AMOVIBILITE DES OFFICES. - 

Snivant cette Lot celebre, les Magiſtrats ne 
peuvent Etre ſupprimes ni deſtirues, s ils n'ont. 
encouru la fotfaiture, & fi elle n'a ete prea- 
lablement Jugee. 

Or, ceux qui viennent de I'etre, 0 
encouru la forfaiture ? A-t-elle eie qugee ? 

Mais, dit-on, les offices dont ils ẽtaient re- 
vetus , devenant inutiles par le nouvel ordre 
introduit dans la Hierarchie judieiaire , il a bien 
fallu les ſupprimer, Ce que la loi defend, cell 
la deſtitution perſonnelle d'un Juge , pour lul 
en ſubſtituer un autre; c'eſt la ſuppreſſion dun 
Tribunal pour le remplacer par un autre; voila 
ce qu il n'eſt pas permis d'operer', {i ce Jug 


| 
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du ce Tribunal ma encouru la forfarture , & fi 
elle n'eft jugee. Mais cette ſubſſitution qui 
transfère la confiance publique d'un Officier A 
un autre, qui deshonore le Magiſtrat dé- 
quill, en remettant ſes fonctions a des mains 
plus dignes de les remplir, n'a point lien ici, 
ou lon Tupprime fans remplacer.. 

Je ſuppoſe que la loi tolère cette diſtinction: 
la réduction y eſt- elle moins contraire ? Eh! 
quoi! les Magiſtrats qui viennent d' tre ſuppri- 
mes , ne ſont-ils pas remplacés, de fait, par 
les Officiers des Grands-Bailliages ? fobjet de 
leurs fonctions n'exiſte- t- il pas toujours? Ne 
ſont- elles pas tranſmiſes 2 ceux · ci: La choſe eſt 
ablolument la meme; la denomination ſeule 
eſt differente. Voilà des Magiſtrats deftitucs ; 
voila d'autres Juges qui leur ſont ſubſtituẽs dans 
les mèmes fonctions: les offices qui leur 


inutiles. 

On ſupprime'n un Fa" nombre 4 e dans 
les Parlemens parce qu ils ſont inutiles! 

Il me ſemble au cantraire, a.mot, qu'on täche 
de les rendre inutiles afin d'avoir un pretexte 
pour les ſupprimer. 21g lu 

Mais que deviendra Finameuibilit fi lon 
peut, par des conbinaiſons particulięères & ar- 


bitraires, rendre les Magiſtrats inutiles, & qu en 


en confèraient rexercice n etaient donc pas 
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les rendant inutiles, il ſoit permis de les fu. 
primer? Je prie que l'on ſuive avec moi les cop. 
ſequences qui rẽſultent de ce principe: man- 
quera t-On jamais de moyens pour Eluder |, 
ſage prevoyance de la loi? Aujourd'hut , Lon 
Etablit des Ir ibunaux mi- ſubalternes, mi- ſou- 
verains; on inveſtit ces embrions des fonctiong 
des Parlemens, & l'on $'ecrie : « Les Magiltras 
» ſont inamovibles ! mais voila des offices de- 
» ſormais inutiles: onlesſupprime». Demain!., 
demain , on tiendra encore le meme langage.., 
II ne faut pas de grands efforts pour abattre |: 
corps le plus robuſte lorſqu' il eſt privé d'une 
partie de ſes membres: ſi l'on peut une fois mu- 
tiler les Parlemens, il ſera facile enſuite dache- 
ver de les ant᷑antir; fi Von peut, legiiimement, 
ſupprimer une partie des offices, on ſupprime- 
ra, quand on voudra, ceux que Ton conſerve 
aQtuellement.. 72 | 
Ainſi on violera reellement la loi en pariil- 
fant lui rendre hommage : elle ne ſera plus 
qu'une illuſion, qu une chimere, & les Magiſtras 
qu'elle declare inamovibles, qu'elle veut gatau. 
tir de la faibleſſe qui accompagne la crainte, 
ou ſouſtraire a la corruption dont le defir bien 
naturel de fe conſerver pourrait les rendre ſuſ- 
ceptibles, ſeront d' autant plus expoſes a L A 
vibllice, à cette eſpece de mort civile nd ne 
it 
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doit frapper que les Magiſtrats prevaricateurs , 
que leur ꝛcle ſera plus courageux, leur fermets 
lus conſtante, leur intégrité plus 1 incorrupti- 
ble !.,.. Ils riſqueront d'autant plus de perdre 
leur ſainte autorité, qu ils en feront un plug 


digne uſage I. . Je m'arrète. .. Le lecteur aches 
yera de tirer les conſequences, 


On me fera peut-erre une objection: leg 
hommes, dira-t-on, ſcront toujours diviſes 
par des proces; le pere des crimes, [interer, 
conſervera Eternellement ſa funeſte fecandits ; 
cependant , Jon ne pourra jamais changer Tor- 
dre des Tribunaux; car il ne ſera pas poſſible 
dy adapter une adminiſtration nouvelle, ſans 
operer une eſpèce de tranſpoſition qui neceſſai- 
tement rendra inutiles quelques uns des offices 
que T'ordre actuel exige, 


Ma reponſe eſt bien ſimple. Je ne doute point 
que l'on ne puiſſe reformer Fordre des Tribunaux 
des que Tinterert public en ſollicitera un nou- 
yeau ; mais cet ordre antique, tenant eſſentielle- 
ment à la conſtitution nationale, ne peut, ce 
me ſemble, etre interverti que du conſentement 
de la Nation: il faut qu'elle reconnaiſſe la ns- 
celſitẽ de la reforme , & qu'elle concoure, aveg 
le Souverain, A en determiner le plan, Alors, 
pn ſupprimera legalement les offices qui, dans 

| * 4 
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la Courpleniere & le réſultat de cette compa- 


rite arrẽtaient, redigeaient les loix ſous le nom du 
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ce conſeil auguſte & ſolennel , ſeront junges 
inutiles. 

Jai expoſe les inconveniens, les deélordres 
dont l'ëtabliſſement des G: ands-Bailliages me 
parait inévitablement ſuſceptible ; mais il me 
reſte a remplir la partie la plus delicate de mz 
tiche , à examiner celui de la Cour pleniere:) je 
procederai a cet examen avec la ineme fran- 
chiſe qu'au premier: ſi je dis la verite, je ne 
puis pas Etre coupable ; ſi je me trompe, je nele 
ferai pas encore; dans ce cas, je ne conyain- 
erai perſonne: ceux qui daigneront me lire me 
rẽ futeront d eux-mèmes & ma bonne foi me 
fervira d excuſe: n' ayant aucun interet à indui- 
re qui que ce ſoit enerreur , ce ſerait commettre 
une injuſtice a mon l ae m'en ſuppoſer 
intention. 

Je vais eſſayer de tracer ef, wiſe de Vancienne 
conſtitution frangaiſe: jen rapprocherat celle 
que l'on veur y ſubſtituer par e tabliſſement de 


raiſon indiquera la difference que la nouvelle 
produira dans le ſort des Peuples, comme dats 
Petar politique de la Nation. 

Dansles premiers ſiècles de notre Monarchie, 
ce n'etait pas, dans un Conſeil borne 3 un petit 
nombre de Membres , que les Agens de Vauto- 
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Souverain. La puifſance legiſlative ne fe di- 
ployait pas ſouvent: comme les lois eraienr 
plasrares , on prenait de plus ſages x precautions 
pour les faire, & elles Etaient meilleures, pre> 
ciſement parcequ'elles Etaient plus rares; nos 
Rois voulatent Seclairer : une confiance exclu- 
five dans leurs cooperateurs ordinaires ne les 
derournait pas de ce noble deſſein; ils appel- 
laient aux pieds du Trone le Conſeil general de 
la Nation; & c'Etait dans cet arẽopage auguſte, 
cttait apres avoir entendu, recueilli, peſé les 
deliberations , qu' ils ulalentdela plus glorieuſe, 
de la plus utile, mais auſſi de la plus delicate 
prerogative de leur pouvoir, qu ils donnaient 2 
leurs volonres , ainſi Epurtes par une diſcuſſion 
libre, le caractère de loĩx. 3: 


Des circonſtances malheureuſes, HE guerres, 
les beſoins de I'Erat , la gradation de ſes enga- 
gemens, la neceſſits den aſſurer Facquirte- 
ment aux termes fixés, afin de conſerver la 
confiance , la deEpravation ſucceſſive des mœurs 
ont donné bientdt à la puiſſance legiſlarive 
une fecondirs qui eſt toujours devenue plus 
tive, à meſure qu elle a produit plus d'ef- 
fets. Alors, il n'a plus été poſſible aux Sous 
verains de conſulter la Nation entière ſur 
chaque lo! qu ils ſe ſont crus obligés de faite; 
mais ordre ancien n'a cependant pas été 
Cl 


„ >... 


36 
detruit: la forme ſeule en a été modifice, 
les Parlemens „ayant été créés A meſure que 
les interets & les beſoins de chaque Province 
ont exige , un conſentement unanime leg ; 
inveſtis du droit de verifier les loix , den rejes 
ter les diſpoſitions qui bleſſeraient 5 prerogy- 
tives des Provinces, & de porter, en leur nom, 
au Souverain, les ciclamations qu elles lui adref 
ſeraient elles-memes , ſi la Nation pouvait etre 
roujours aſſemblée, pour aſſiſter, com me ay 
trefols , a ſes Conſeils. 


'T el eſt la veritable” origine 4 lenregiſtre- 
ment: ce droit, confie aux Parlemens pat 
la Nation, leur a été, alors & depuis, confi 
mèé par nos Rois, comme un droit qui appar- 
tenait A celle- ci, & dont, par conſequent, elle 
avait pu valablement leur conferer Pexercice. 


Ainſi , les Parlemens ont verific , & verifient 
pour elle les loix dont elle faiſait autrefois 
elle-meme Vexamen : il n'y a qu celles qu 
ẽtabliſſent des impòts, que cette miſſion ne se- 
tend point, Les Etats-Generaux , aſſemblés 1 
Blois, en 1576, 8 en ſont reſerves, la  connalle 
ſance , & lhommage que le Gouvernement 
. vient de rendre à ce droit qu'a l Na- 
tion , d'accorder ou de refuſer les {ubfid-s , 
atteſte Egalement la ſolidite de celui dont elle 
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eonfis Vexercice aux Parlemens 0 puiſque ceſt 
le meme. 

La Nation. a Joi le droit avoue, reconnu 
de concourir à la formation des loir qui la 
gouvernent: elle la, dabord, exerce par elle- 
meme , dans toute Ca pleni: inde 3 ; enſuite elle 
[a diviſe. Pour les objets de pure legiſlation , 
les Parlemens ſont devenus ſes repréſentans, 
ſes mandataires ; a Vegard des imports, elle 
en a conſerve l'octro. 

De- la il ſuit que, dans notre Monarchie, 
il ne peut exiſter de veritable loi que celle 
qui nait d'un contrat ſolennel entre le Sou- 
verain & la Nation. Le Souverain, comme 
Chef, la propoſe: en matière d'impòôt, la Na- 
tion elle meme; en matière de legiſlation, la 
Nation, par le miniſtère des Parlemens, a le 
droit de Vagreer , de la rejeter ou de la modifier 

Jentends par propoſer la loi, en adreſſer 
les articles & les conditions aux Parlemens 
pour etre verifies par eux. | 

Il n appartient pas à la Nation de propoſer 
la loi; mais elle peut la ſolliciter ; c eſt-a-dire , - 
expoſer au Souverain , lorſqu' elle ſe trouve 
aſemblee, les morifs qui lui font defirer detre 
ern de telle maniere.ou de telle autre. 

Quand la Nation a, dans Tune des deux for- 
mes dont j al parle, aegquieſce à une loi, elle 
C 11 
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dvit Vobeiſſince a laquelle elle seſt ſoumiſe par 
ret acquieſcement : quand, au contraire, elle 
Va rejetẽe, Vautorire ne peut rien exiger dell 
du moins legitimement , parce qu'elle na fel 
promis il n'y a point eu de conſentement ; 
des-lors, il n'y a point de contrat, & , par 
conſequent , point de loi. * 

Si l'on ne ſaiſit pas ces principes & ces con- 
ſequences , c'eſt ma faute; c'eſt que je m'ex. 
prime mal : ils me ſemblent bien clairs. 

| Voila notre conſtitution: voila Vetat dans 
lequel nous avons vecu juſqu'a preſent. 

On y porte evidemment atteinte toutes les 
fois que Lon déploie Tappareil de la puiſſance 
ſouveraine pour forcer les Parlemens à ente- 
giſtrer une loi qu'ils rejettent, & qu'on la fait 
executer au mepris des proteſtations par leſ- 
quelles ils declarent que la Nation ne Taccepte 
point. | | 

Mais I'Erabliſſement de la Cour plenitre 
produira des effets bien plus deplorables. 

Cette Cour eſt excluſivement chargee de 
Fenregiſtrement des impdrs & des loix , & cet 
enregiſtrement unique ſuffira pour rendre les 
uns & les autres publics & exécutoires dans 
tout le Royaume. | | 

La Nation ſera donc privee entièrement de 
{a conſtiturion , du droit ſur lequel repoſe ſa 
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liverts ,- du droit daccorder . elle- meme les 
ſubfides. La Cour plénière, ſans tenir delle 
aucun pouvoir, ſuppleera ſon conſentement , 
& elle ſera forcee de payer Vimpor fans Sy 
etre ſoumiſe. II y aura des contribuables; * 
mais il n'y aura plus de Nation. 


Les Patlem ens ſeront prives du droit de 
verification & d'enregiſtrement : c'eſt encore 
la Nation que Fon depouille : elle ſera gou- 
vernée fans. concourir , par elle-meme, ni 
par des repreſenrans, a donner une ſanction 
obligatoire aux loix qui la regiront, II y aura 
des eſclaves ; mais il n'y aura plus de Nation. 


Enfin , les differentes Provinces ſur leſ- 
quelles $'Erend la domination frangaiſe n'o- 
beiſſent pas au meme titre: c'eſt 4 diverſes 
conditions qu'elles ſe ſont ſoumiſes: comme 
elles doivent de leur c6re, fidelitE & devone- 
ment au Souverain ; celui - ci leur doit, du 
ſien, protection & ſùreté: il leur doit ſur- 
tout, il ſe doit A lui- meme de reſpecter ces 
conditions. Elles ſeront cependant violtes deès 
qu un ſeul enregiſtrement rendra la loi uni- 
forme dans tout le Royaume. Ce ne ſeront 
plus, alors, les titres primitifs de la ſoumiſſion 
qui ee robéiſſance; ce ſera la 
force qui maitriſera des Peuples auxquels la 
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Minto d. ddt Sent, fehr, he ba, 
leur independance primitive. 
© Tous ces déſordres ſont eſſentiellement 3 
tachés à la Cour pleniere ; car ce Tribunal 
tant une commiſſion du Roi, il ne peut agit 
qu'au nom du Roi: ne recevant aucun pouygjt 
de la Nation, lui étant étranger, le conſen— 
tement qu'il donnera à la promulgation des 
loix, ne ſera point celui de la Nation. 
Ainſi, lorſque la Cour Plenière enregiſtrera 
une loi, elle ne publiera que la volonte du 
Souverain; cette loi ne ſera, par conſequent, 
point une loi, puiſqu'elle ne contiendra qu'uns 
ſeule volonte & qu'une veritable loi en exige 
deux; celle du Souverain qui, comme Chef, 
eſt charge de gouverner, & celle de la Nation 
qui adopte la forme ſuivant laquelle il lui 
propoſe de la gouverner. 
Dira-t- on que les Ducs & Pairs, la Grand- 
chambre du Parlement de Paris & un Ma- 
giſtrat de chacun des autres Parlemens, étant 
appelles à la Cour pleniere, ils y porteront 
leur mandat, & y exerceront la miſſion qt ils 
ont remplie juſqu'a préſent au nom de la 
Nation, en concourant, dans leurs compa- 
gnies, à Fenregiſtrement des loix? 

Ce raiſonnement ſerait une erreur evidente! 
Tabord, en matière dimpôts, les Parlement 


4¹ 


wont aueuns pouvoirs: ils ont ef le courage: 
{ayouer , eux-memes , leur incompetence 3. 
elle eſt reconnue, & l'on convient que 1'o&rot 
des ſubſides appartient excluſivement aux Etats- 
Gineraux. Or, la portion diſtraite des Par- 
lemens , pour figurer A la Cour pleniere , n'eſt 
certainement pas moins incompeteute que les 
Parlemens eux = memes , pour conſentir aux 


impöts. 


En ſecond lieu, ce reſt pas individuellement 
que les Membres des Parlemens peuvent agir 
au nom de la Nation & exprimer fa volonté; 
ceſt dans le Corps entier de chaque Parle- 
ment; o eſt dans les differentes Chambres qui 
le compoſent, priſes collectivement, que re- 
ſident les pouvoirs qui lui ſont confies pour 
ſenregiſtrement des loix. Ce n'eſt donc pas 
ine Chambre ſeule, ce ne ſont pas meme 
pluſieurs Chambres d'un Parlement qui peu- 
rent lier, par leur conſentement, les Pro- 
rinces du reſſort; à plus forte Wilen „celui 
dun ſeul Membre de chaque Parlement eft-il 
ncapable de produire cet effet? Les Magiſtrats 
de la Grand-Chambre du Parlement de Paris, 
les Officiers des autres Parlemens ne pourront, 
par conſẽquent, exercer dans la Cour plenicre 
du ils ſont iſoles de leurs Compagnies, une 
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miſſion qui n appartient qu'a ces Compagnie 
memes. 
Ainſi, la Cour pleniere ne ſera réellement 
qu'un ar opage d'automates qui, nayant de 
pouvoirs que ceux qu'ils tiendront du Roi, 
ſeront forces d'enregiſtrer, ſans examen, 
comme ſans refiſtance , tout ce qu'on leur 
ordonnera d'enregiſtrer. Le Souverain annon- 
cera ſa volonts, & la Cour pleniere ſe trouvant, 
par ſa conſtitution meme , dans Timpuiſſance 
de Yalterer , de la modifier & ſur- tout de la re- 
jetter, cette volonte ſeule fera ce que Ton 
appellera la loi. 
Et dans le cas meme ou Venregiſtrement 
Eprouverait quelques obſtacles , jugez s ils pro- 
duiront jamais un effet ſalutaire. Suivant Var» 
ticle V de VEdit, la Cour plénière ſera prefidee 
par le Roi; or, on a mis dans la bouche du 
Roi, comme 5 principe certain, que lotl- 
qu il aſſiſte aux deliberations de ſes Cours, 
celles-ci n'ont que la voix conſultative , que 
sil permet la liberté des ſuffrages, sil ecoute 
les opinions, ſa volontè ſeule ne fait pas moins 
VArret , quand il ne juge pas à propos d'y de- 
ferer. La volonte du Roi, manifeſtee de vive 
voix la Courjpleniere , Ecartera donc toujours 


la refiſtance qui N a fa 1 
Ecrite, | 
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Cependant, les loix doivent ⁊tre diverſement 
modifices ſuivant les capitulations particulieres 
de chaque province: une loi qui eſt juſte dans 
e reſſort du Parlement de Paris eſt injuſte dans 
a Bretagne, dans la Guienne, fi elle bleſſe les 
privileges de ces provinces & edchproquements 
Pour recevoir caractère & force de loi dans 
chaque province, il faut done qu'elle ſoit ve- 
riice par ſon Parlement qui eſt charge de 
maintenir ſes privileges ; le Parlement, ayant 
ſeul ce deporſacre eſt auffi, à ce titre, ſeul come 
petent pour faire cette verification importante; 
il ne doit rendre la loi obligatoire pour les peu- 
ples de ſon reffort qu*apres avoir ſcrupu- 
leuſement comparee aux titres de leur ſou- 
miſſion & y avoir appoſe les reſtrictions que 
ces titres exigent; il faut, par conſẽquent, 
qu'il fe faſſe, dans chaque Parlement, un en- 
tegiſtrement libre, particulier, independant 
de ceux qui s operent dans tous les autres: 
[enregiſtrement unique que fera la Cour ple- 
niere, fut-il ſerieux , ne pourrait ſuppleer à 
W cette diverſire : il n'en imprimerait pas moins: 
Ala loi une uniformité que rẽprouve notre 
conſtitution. | | 
Mais , au fond, neſt-il pas evident que 
cette formalite ne ſera qu'un jeu, qu une illu- 


von ? ᷣattache d'une commiſſion ne peut aj eu- 
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tituer des charges onEreuſes A des franchiles. 
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ter ni poids, nf autorite 4 Ia volonte de fon 
commettant: les ſuffrages par leſquels elle y 
acquieſce, ſont commandes par la depengancy 
Immediate oi ell: eſt de ſa perſonne : elle n 
peut point ne pas vouloir ce qu il veur lui- meme, 
ce qu'il lui ordonne de vouloir. 

Il ne faut donc pas confondre Fenregiſtte 
ment dont la Cour pleviere ſera chargee ayec 
celui que font les Parlemens : celui- ci donne! 
la volonte du Souverain le carattere de loi en) 
joignant celle de la nation qui la complette; 
Tautre, n'ajoutera rien a la volonté du Roi, & 
des lors, la loi ne ſera plus que Vexprefſion 
dune volonté arbitraire, Mais la Monarchie 
degenere en deſpotiſme des que la loi ceſſe 
d'ètre le reſultat de la volonté combinee dy 
Souverain & de la Nation; Vetablifſement de 
la Cour pleniere detruira donc, en France, la 
Monarchie, les loix & la Nation. 

Ainſi, la volonté du Roi, ou ce qui eſt la 
meme choſe , celle des depoſitaires de ſon 
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autorité pourra, ſans obſtacles , abroger les 
loix que nous ſommes accoutumes de reſpec- 
ter & les remplacer par d'autres ſous le joug d 
deſquelles nous ſerons forces de flechir : ele 


pourra, ſans reſiſtance, annuler les immunites, 
les privileges des diferentes provinces & ſubl- 
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Elle pourra multiplier les impots ſang terme, 
(ans meſure , & ces tributs que des ſujers fideles 
offrent 4 leur maiirę, a titie de ſubſides, pour 
e mettre en Etat de les proteger , de les defen- 
dre, arraches deſormais par la force, ceſſeront 
#*rre l'hommage libre de la ſoumiſſion & de la 
reconnoiflance. | 

Mais, dir-on , la Cour pleniere n'enregiſ- 
trera les impòts que proviſoirement : les Etats 
Generaux ſeront aflembles enſuite, & ils en 
tegleront la duree. | 

Que l'on me pardonne dexprimer au moins 
une partie de ce que je ſens. Qui peut croire X 
cette promeſſe de convoquer les Etars-Gene- 
taux, 2 qui inſpirera- t-elle de la ſecurire , de 
la confiance , lorſque tout annonce de la part 
du Gouvernement, une veritable r#pugnance 
2 nous donner cette ſatĩsfaction? Eſt-ce quand 
u rẽvolution ſera conſommee , que l'on ſe ha- 
ardera 2 en compromettre le ſucces par cette 
den. arche? Eſt-ce quand on jouira des impòts, 
que l'on ſongera A requerir le conſentement 
de la nation? ou ce conſentement eſt néceſ- 
aire pour autoriſer la perception, ou il ne 
leſt pas: Sil eſt néceſſaire, pourquoi ne pas 
commencer par ce preliminaire ſans lequel elle 
ne (aurait ètre legitime ? Pourquoi prefererVu- 
ſage de la force à celui du droit? Pourquoi exiger 
{pot avant que le contribuable ſe ſoit engagè à 
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le payer ? Si cet acquieſcement n'eſt pas neceſ 
faire..... Mais sil ne Vetair pas, en aurait-q 
expreſſèment reconnu la neceflite ? aurait.on 
promis les Erats-Generaux ? aurait-on toléré |; 
vceu univerſel qui reclame, depuis un an, leur 
intervention? Aurait-on auſſi hautement rendy 
hommage au principe qui leur défere à eux 
ſeuls I'o&troi des ſubſides? 

Oſons le dire: le terme de la promeſſe ſem. 
ble n avoir d' autre objet que d'en eluder lac. 
compliſſement; mais fi cette conjecture ef 
vraie, Ceſt une indiſcrétion bien étrange de 
compromettre auſſi legerement la parole facree 
du Roi. | 

Au reſte, que cette promeſſe ſoit fincere, 
quand ſe realiſera-t-elle ? Larticle XII de 
Edit d'établiſſement de la Cour pleniere , 
porte que l'enregiſtrement des impors n'aura 
qu un effet proviſoire & juſqu'a Paſſemblee des 
Ertats-Generauw ; mais quel ſera le terme de 
cette proviſion ? Dans quel d<lai les Etats-Gé- 
neraux ſeront- ils appelles pour deliberer fur 
I'tmport? la loi ne fixe ni l'un nt Fautre: on 
pourra donc differer tant que lon voudra l'al- 
ſemblée nationale ſous prerexre que la percep- 
tion ne ſera que proviſoire. 

Mais remontez à Porigine de Timpòt: tout 
impòt weſt par ſa nature oo provifoire. Cet 
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un ſecours volontaire que la Nation accorde 
zu Souverain dans les citconſtances momen- 
tances, où le produit des Domaines & des droits 
qu'elle lui a primitivernent concedes. pour ſeryir 
aux frais qu'exige Vadminiftration de Etat, ſe 
trouve inſuſſiſant pour de nouveaux befoins : : 
a durce de ce ſecours eſt, par conſequent, 
limitee par celle des circonſtances qui font 
rendu neceffaire, & des que les beſoins ceſſent, 
le ſacrifice que la Nation ; eſt impoſe pour 
ſubvenir, doit ceſſer auſſi. Subordonner la 
durce de I'impor. à une aſſemblee d'Etats- 
Generaux , dont Tepoque eſt incertaine, & 
K peut etre indéfiniment differee ,, n'eſt- ce pas 
rendre impor lui- mème illimité, indefini ? 
n'eſt-ce pas bleſſer le premier Ptineipe en cette 


« matiere ? .. 

£ Je le dis avec regret : on appercoit trop , 
'* WY iclas! le motif de Verablifſement de la Cour 
es pleniere, Un adminiſtrateur infidèle a, par 
n ſes prodigalitẽs & ſes diſſipations, cauſ& dans 
les finances de I'Etat , le deſordre le plus 


effrayant dont les faſtes des prevarications 
0 ninilterielles puiſſent offcir exemple: aujour- 
dhui, comment combler ce gouffre ſans fond? 
i ne de rargent, it faut de Vargent ; & par 
une erreur involontair e, ſans doute , mais quit 
ten eſt pas nine, Tunöſte on croit qu'un 
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dit tout ce que j'en penſe, tout ce que je croit 


aux epards que je me ſuis impofes & que tout 


4 
remede violent qui compromet la conſtitutiq 
de la Nation, eſt plus propre à retablir |, 
finances que les ſacrifices ſucceſſifs que (q 
zèle & le ſoin de ſa propre conſervation lu 
impoſeratent , fi l'on daignait la conſulter. 

„Quand les ſauvages de la Louiſiane veulent 
» avoir du fruit, ils coupent Varbre au pied & 
» cueillent le fruit. Voila, dit Monteſquiey, 
» le Gouvernement delpotiqus: (1)-», 


Ce n'eſt pas ma faute, afſurement, ſi cent 
comparaiſon , auſſi crate qu ingenieuſe, Sap- 
plique à ce qui ſe F pany, _ ce moment, ei 
France, ang 

Ce que j'ai dit de la Cour plénière, je |: 
penſe, je le crois vrai; mais je n'en ai pas 


que Von pourrait en dire avec verite, J 
preſque toujours affaibli mon expreſſion & 
contenu les mouvemens de mon cœur qui 
auraient pu lui donner quelque énergie: ja 
été ſouvent oblige d'abandonner des idées que 
je ne pouvais ni modifier, ni adoucir , & de 
ſacrifier le ſtile, la clarte aux menagemens 


homme honnete doit, ce me ſemble, à Verreut 
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1) Eſprit des Loix, Liy. V, chap, XII. 
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meme, lotſquielle eſt, comme dans les ope- 
rations que j examine, le fruit d'un zele trop 


ardent , trop impétueux. 
Je ne crols point franchir ces bornes en 


terminant cet Ecrit par un tableau rapide dé 
la ſenſation generale que la revolution excite, 
& des effets qu'elle produit: je ne ferai point 
de reflex1ons z je ne feral ici qur'obſervateur, 

Par-rout, le cours de la juſtice eſt inter- 
rompu : par-rout , la mauvaiſe di peut ſe 
manifeſter impunement , & le crime mèditer, 
conſommet, ſans crainte, ſes déſaſtreux at- 
tentats. Les Citoyens de tous les ordres lan- 
guiſſent dans un abattement létargique ou, ſe 
livrent a tous les emportemens, a toutes les 
fureurs du déſeſpoir. Jettés les yeux ſur la 
calle malheureuſe du Peuple. Perſonne n'i- 
gnore que toute commotion excitée dans les 
claſſes ſuperieures dont ceile-la attend & re- 
cot, dans toute la force du terme, Vexiſtence, 
rfiechic a Vinſtane fur elle, & qu'elle ell 
toujours la premiere vigime dis revolutions 
qui troublent la tranquillité des autres, qui 
changent ou qui menacent leur ſort. Eh-bien! 
temarquez comme cette influence agit aujour- 
chu! Voyez cer artiſan, ce manouvrier. 
leouteʒ ſes murmures, ſes plaintes : il envi- 
lige, avec effroi, dans un avenir prochain, 
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Finattion abſolue A laquelle ſes mains you 
etre condamnees : il a une femme, il à 4 
enfans : toutes ces bouches ſont à la charge de 
ſon activite, & des à préſent, cette aftivite 
nourricicre commence a manquer d'objets Pour 
Sexercer, Deja Thomme ails, I'homme riches 
qui la foudoyoit , inquizt lui- mème ſur {on 
propre fort, voyant Seclipler le regne de |; 
liberté publique & une ſeule volonté, toujours 
expoſte à la {Eduction , prere a devenir larbitre 
de {a deſtinèe, reſtraint ſes beſoins, Economiſe 
ſes reſſources, accumule pour Yavenir , dans 
ſes coffres, 'excedent fugitif qu'il conſactiit 
auparavant a des depenſes dutilité, d'agrt- 
ment, de commodire ; I'y concentre , ly 
garde a vue, & tarit, par une avarice pru-! 
dente, la ſource qui en decoulait pour aller 
nourrir, animer, vaviter la famille de Vouvrier 
dont i! recevait les ſervices en echange de ce 


ſuperflu. 


Montez un peu plus haut dans v'&chelle 
ſociale: vons ſerez témoin des memes craintes, 
des memes angoiſſes. Voyez le marchand de- 
tailleur; 6coutc7-le : il ne fait ten, il ne 
vend point, il eſt perdu : la miſère ou 700 
probre, voila ſon partage; & qu'eſt-ce qu 
le precipite dans cet abime inévitable? Pour 
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pen que vous linterrogiez, il oſera bien vous 
le dire. | 

Pourſuivez : la langueur qui mine le petit 
marchand, tne le commercant en gros: d$3 
cue la boutique du premier ne $Evacue point 
par un debit journalier, les magaſins de Fautre 
gobltruent, s' engorgent néceſſairement. Toure 
a fortune, métamorphoſée en Eroffes, en 
menbles, en bijoux, en objets d'agrement ou 
de luxe, va bientòt, inſaffiſante pour le nour- 
ri, Vaccabler d'un poids meurtrier. Nouveau 
Tantale, il perira de dstreile dans le ſein des 
neneftes, | 

Ce welt point A un tableau imagination : it © 
[ef que trop fidèle. Qne Von interroge tout le 
commerce: depuis plus d'un an il languit, 
& cer effet kuneſte qui ne tenaĩt encore qui 
h creinte des révolutions, qu'à Fincertitude 
ts Eve nemens, fe fortifie , saccroit dans une 
progreſſion effrayante aujourd'hui que les 16- 
waicns fe realilient, que les evenemens ne 
hut plus douteux, & que on en apperguir 
ks de plorables ſuites. Le Citoyen utile dont 
leriſtence eſt compromiſe par la perte de {on 
ar, le Bourgeois inquiet, dans le ſilence 
Maverfel des Tribanaux, ſur l'exactitude de 
| reyenus , gardent , pour les beſoins de 
derellité abſolace, le peu d'argent qu ils ont 
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entre les mains: ils nachetent point; ils ne 
font point travailler: le marchand reſte pit 
dans une attente ruineuſe; les bras de Iou- 
vrier, du journalier ſe defſtchent dans linac. 
tion; tous n'enviſagent qu'un avenir affreux, 

Voila une partie de ce qui ſe. paſſe ſons 
nos yeux, dans la Capitale. 
Le ſpectacle que préſentent les Provinces, 
eſt bien plus douloureux. Un incendie effrayant 
en embraſe pluſieurs, & menace de ſe com- 
muniquer blentOr à toutes les autres: Tune 
des plus belles, Tune des plus précieuſes, k 
Bretagne, eſt dans une fermentation dont le 
terme peut ètre Vepoque d'une perte irrepa- 
rable pour la France; le Dauphine regorge 
du ſang de la portion la plus chere de ſe 
habitans, du ſang de ſes cultivateurs, Chaque 
jour eſt ſignalè par des exils, des enlevemens 
des rigueurs que reprouve la bonte connue d 
Souverain ſous le nom de qui on les con 
mande ; les troupes vouees à la defenſe dt 
Etat, marchent de toutes parts contre le 
Sujets de IEtat a des vicoires honteuſes, & 
uniforme de Vhonneur eſt devenu celui dt 
Topprobr ©, | 
En! fauirait il des violences multipliées 
faudrait-il des ſatellites nombreux , armeès d 
tous les inſtrumens de la devaſtation & du cat 
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nage, pour forcer un Peuple naturellement 
doux & ſoumis 4 recevoir des loix bienfaiſan- 
tes? Comment ne ſent-on pas que appareil 
mime qu'on eſt oblige d' employer pour pro- 
mulguer celles dont il s agit ici, en fait la plus 
horrible ſatyre: toute loĩ qui a beſoin de cette eſ- 
corte formidable pour ẽtablir ſon empire, eſt, à 
coup ſur, une loi deſaſtreuſe : fut- olle bonne en 
elle-meme , des qu'elle entràine de pareils 
accefſoires, elle doit rentrer dans le ntant: il 
faut des violences, il faut du ſang pour erablir 
les Edits, pour conſolider la revolution 3 donc 
les Edits doivent ètre retires ; done la revolution 


ba- doit etre abandonnee. 
roe Mais le Roi meſt- il pas oblige de maintenir 
(eo | ex<curion de ſes Ordonnances? Oui, lorſque 


les Ordonnances font conformes aux vœux de 
lon cœur; lorſque ſes Ordonnances ſont bien- 
failantes; lorſque ſes Ordonnancesſontpropres 
a operer le bonheur de fes Sujets; mais des 
[inſtant où il reconnait qu'elles ont un carac- 
tere tout oppoſe , qu'elles produiraient des 
efters tout contraires ; des Finſtant où il s ap- 
pergoĩt qu'il a ere rrampe , ſon amour- propre 
doit ceder A ſa juſtice; le ſoin meme de fon 
h2nacur , de ſa gloire en exige le ſacrifice: 
Ceſt la rèſiſtance qui le compromettrait. 

Veila vos principes, Monarque vertueux, 
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populaire, qui ne connaiffez Cautre paſſion que 
selle de l'amour du bien public & de la juſtice 
Le premier uſage que vous aver fait de vorrs 
pouvoir ſupreme , en montant ſur le Tr6nz, x 
ct de frapper le deſpotiſme qui commengait 
menacer ſourdement la Nation; vous ne 
permettrez pas qu'elle ſuccombe aujourd'hu 
ſous ce fleau deſtructeur. C'eſt votre main quia 
derruit Topération de 1791; elle foudroyen 
celle de 1788 dont les effets ſeraient bien pls 
depiorables ; le règne de la nouvelle legiſlation 
finira avec le moment qui portera la lumier: 
dans votre eſprit. Hatez-vous de renverler ce 
monument, Eleye par Verreur , qui vous priv. 
rait de votre plus precieux patrimoine , de 
amour de vos Sujets; qui déshonorerait votre 
regne, qui dé vous rait votre mëmoire à la haine 
de la poſterite: pretez Voreille aux reclama- 
tions univerſelles qu'il excite ; recueillez dan; 
votre ame ſenſible, ces accens de la terreur & 
du deleſpoir ; voyez vos Peuples fe ſoulever, 
non pas contre votre domination qu'ils ch.ri- 
ront toujours; mais contre les entrepriſes ul 
la corrompent: C'eſt pour la conſervation de 
vos veiitables droits qu' ils réſiſtent & cepei- 
dant, c'eſt par vos armes que leur fang 4 
verſe. Ces deſaftres, v ous les ignorez & 11s le 
commceitent en votre nom Mais ccun-nenes 
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e vos Sujets qui en ſont les victimes, meurent 
ET que vous ne 1:s autoriſez point; Si 

are Rot ſavait, diſent-ils..... Ainſi, leurs 
5 accens {ont encore ie langage de la 
enfiance que votre nom in pire; & au moment 
04 votre voix route-puiſſante arretera le cours 
qe ces exploſions meurt 12res , vous entendrez 
s bénsdictions d'un Peuple nombreux g'em- 
preſſer de calmer vos allarmes , d'appaiſer vos 
rexrerts & de rendre juſtice a vos ſentimens. 
Vous le verrez oublier ſes maux, pour par- 
ener à votre cœur paternel la 1 de les 
prtager. Hitez-vous donc, hatez-yous de re- 
cacilir ce tribut precieux 4 attachement & de 
connaiſſance. Ne craignez point de vous en- 
tronnerzd'une Nation genereuſle qui ſe glorifie 
de vous avoir pour Maitre : vous connaitrez, 
au milicu d' Elle, combien vous etes Grand par 
ſn de rouement & par fa ſcumiſſion; combien 
vous Cres Puiſſant par fon amour, & par ſa 
fbr; combien il ft plus doux de gouver- 
ver des Sujets que de commander à des Eſela- 
ves: & vous ſentirez tout le prix de la Couronne 
que 13 Providence a conlite a vos vertus, | 


— 


N. B. Depuis que cet Ecrit off imprimè, 


diy es ctrconftances ayant change quelques- 
ic de mes idées, je dois redifier Celles-ot. 


— 
* 


point que I Aſſemblee nationale ne ſoit inceſ- 
ſamment convoquee : on aurait mieuæ fait, 
fans doute, de commencer par-la ; mais enfin, 
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En parlant de la promeſſe d aſſembler 1, 
Etats-Generauz , je w'ai raiſonne que dan 
Phypotheſe ou la Cour pleniere ſerait t2));. 
ob elle exercerait pleinement ſes fonctions. 
& C'eſt dans ce cas ſeulement , que j'ai ofe 
manifefter des doutes ſur Paccompliſſement 1; 
cette promeſſe. Jai dit que fi la revoluticn 
fe conſommait ſans le concours des Etats-(. 
nerauæ, j avais peine d croire qu'ils fiſſent 
jamais aſſembles : mais aujourdhui que |: 
Gouvernement laiſſe dormir ſes projets, & 
gu'il annonce la diſpoſition de conſulter la 
Nation avant de leur donner aucune ſuite, 
je me fais un devoir de rendre hommage d 
cette bienfaiſante intention, & je ne doute 


zl eft tems encore d'y venir, puiſque nous ne 
ſommes qu'au premier pas; & cette recipiſ- 
cence ſalutaire de Ia part de U Adminiſtration, 

rouve, comme je Lai dit, que fi un exces 
de zèle Pa gar un inſtant, ſes vues n'en ont 
pas moins toujours ete pures dans leur objet. 
Je me fis également un devoir de declare 
qu induit en erreur par les papiers publics, 
Jai involontairement exagerè, dapres ces 
annonces trompeuſes, le deſaftre de Grenoble: 
la verité 7 qu'il y a eu, dans cette Ville, 
pluſieurs emeutes tres-violentes ; mais, heu- 
reuſement , beaucoup moins de ſang verſe que 
les premieres nouvelles, Ecrites au moment dit 
danger, en ont annonce, 


FIN. 


